
tectrice avait eu le soin d'y appor.
ter, à l'intention de son nouvel
ami il trouva sur un meuble des
broc ures destinées aux 'menus
plaisirs de sa journée ; il trouva
du linge, des vêtements, tout ce
qu'il lui fallait pour opérer en lui
une élégante métamorphose ;.cor-
tes, c'était là un beau rêve de
proscrit.... et il someilla tout le
jour, tant il avai peur de réveiller
les souffrances et de dissiper les
songes heureux 1

Le soir venu, cette femme, cette
eunxe fille, qui était si belle et si
onne prétexta sa visite habituelle

dans la chambre do sa mère pour
visiter un beau jeune homme
qu'elle s'était promis de sauver par
la seule puissance de son dévoue-
nient et de son courage : elle le
força de s'asseoir dans un fauteuil
qui touchait presque à celui qu'
elle venait de prendre ; elle lui
dit, en le regardant avec une at-
tention tonte joyeuse, comme si
elle eût admiré dans sa personne,
un changementqui était son ou-
vrage :

A la bonne heure ! je vous re-
connais à grand'peine, et je vous
en félicite I Dieu merci, vous voi-
là revenu de votre terreur, tout-
à-fait rnis de votre fatigue, et
votre blessure était heure isement
fort légère ; il vous reste quelque
chose à m'apprendre, n'est-il pas
vrai ?.. Parlez moi donc, mon
ami, je vous écoute.

-Mon récit ne sera pas long,
Fleurette, car la seule noblesse de
ma famille est djà la moitié e:
mor histoire ; je suis le comte
Lonis de Figeae.... un royaliste,
un aristocrate, un é nigré ,

- Mion Dieu 1 s'écria l'innocen-
te jeune ile, celte odieuse émi-
gration est donc rentré en Fra-
ce ?

- Non, mais j'ai voulu y ren.
trer, et le ciel a récompense mon
audace , je vous ai vu, et je suis
sûr de me souvenir de Fleurette.

- Et le motif.... le motif réel
de votre voyage dans ce prys, par-
le temps qui court et par les loi
inpitoyables qui punissent les
traitres Y

- Je vais vous le dira: ma
mère, qui m'atteud dans cu monde
aireux que l'on appelle l'exil,
possédait autrefois, dans les env.-
rons de Nantes, une résidence
dont elle adorait la vaste et solen
nelle trist:sse ; c'était là une ina-
gnifiquu terre qui se peuplait, aux
yeux de iua mère, des grands
inomns, des beaux souvenirs de son
illustre fauillo ; ce qu'il y avait
surtout de bien cher et de bien
précieux pour elle dans cette no
.Dia thébaide c'était la mémoire,
c'était le fantôme d'un enfant qu'.
elle a perdu, d'une jeune fille qu'-
elle pleurait encore apiès cinq ans
de douleur, de regrets et de lar-
nies. La veille de son départ
pour l'Allemagne, avec la douce
iltusiou d'un retour en France, ma
nuire s'eu alla planter, en pieu.
ratut, sur le tombe de sa fille, aux
bords du marbre tumulaire, une
putite fleur.

A Com'rixnma;

.LE CANARD

L E CA N A RD

Mo'iaat., 17 JASvIER I 80.

Le " Canard " parait tous les same-
dis. L'abonnement est de 50 centins par
an, ou 25 contins pour six mois, stricte-
ment payable d'avance. On le vend aux
agents huit centin par douzaine, paya-
ble tous les mois.

Le Canard posant comme
politicien.

Passant l'autre jour dans la rue
;te. Catherixie, le "Canard" fui
arrêté ait coi de la rue Amherst
par un attroupement d'individus
de sa connaissance, cui le prièrent
de leur donner quelques éclaircis-
sements sur certaines questions de
politique. C'est d'ordinaire un su-
jet que notre palmipède laisse
traiter par les grandi journaux
comiques seuls. Aussi, conseilla-
t-il a ses amis de lire ILa Miner-
ve et la , Patrie ; mais tout fu t
inutile ; c'était ses idées à lui
qu on voulait ; il n'y avait pas à
far-iner, et comme après tout le
I Canard" U'tsL pas lus bête
qu'un autre, il voulut bien se
trêer aux desirs de son auditoire.
Il nîlforma d'abord d3 ce que

l'on voulait de lui. Un grand
déhanché, au teint have, et qui
il'avait pas parlé depuis le comr
meucement de l'entrevue, s'avau
ça alors au premier : ang, et ou-
vrant une boucbe qui aurait pu
faire fuir d'épouvante tous les
Douchers et tous les boulangers do
la ville .

, Je voudrais, dit-il, savoir ce
zu'c'eàt qu'la protection, vous sa-

vez ben, celle que nuo s a pr-omis
M. Coursoiles, noc'membre, il m'a
tel'nent embarlificoté que j'ai
voté pour lui, croyant sur sa paro
le que j'ii'aurais pu qu'à vivre les
mains dans xnes poches, mais va-
b'y voir, j'ai ten les mains dans
tues poches, mais le n'y trouve
rien pour donner à manger à moi
ut à ma famille?

Et moi donc, disait un autre,
(cs'eait un cordonnier, de la rue
VîsiLtioîî,l on1 me promettait que
inon cuir ne couterait rien et que
mes chaussures se vendraient en
veux-tu en v'là ; pas plus tard
qu'hier, le marchand qui me four.
uit m«a refusé parce que les droits,
disait-il, étaient, augmentés; l'an-
née dernière, je vendais mes
chaussures moins cher, c'est vrai,
mais j'en vendais; aujourd'hui,
bernique 1 j'ai toute ma cargaison
sur les épaules.

" Et moi donc, disait un autre,
on nous promettait tant d'ouvra-
ges, voilà deux mois que je ne
travaille pas 1 "

Plusieurs de crier : Moi voilà 3
mois, moi voilà cinq mois, moi
voilà six mois.

Enfin, chacun donnait ses plain-
tes et ses récriminations ; on se
serait cru dans la Tour de Babel.
Tout à coup le silence se fit et tous
les regards se fixèrent sur le "a.
nard." Prenant un ar sérieux et

savant, qui le faisait ressembler à
certain avocat de Montréal:

-Mes chers amis, leur dit-il,
la protection, c'est tout simple...
c'est la politique natinuale, vous
comprenez ?

Oui... c'est-à-dire non.., qu'est
ce qu'c'est que c'te politique na-
tionale ?

Mais, mes bons amis, c'est la
protection ! St si vous vilnz uie
autre explichtion. je vous dirai
tout simplement que la protection
ou la politique nationale, c 'et un
système politique qui promui a
tout le monde de devenir riche les
uns aux dépeus des autres, c'est-
à-dire, plus de beurre que de pain.
Ainsi. le manufacturier vend
maintenant plus cher, vi qu'il ne
craint pas la concurrence des
Etats-Uuis. Les profits sont d'au-
tant plusgrands,que la main-d'Su-
vre est moindre, attendu qu'il
s'invente chaque jour des machi-
nes qui liminuent la main-d'oeu-
vre, le détailleur se verge sur l'a-
cheteur... Et voilà 1

Un membre de la St. Jean-Bap-
tiste des Bois-Il faut abattre la
machine, c'est ;a qui fait la vrie
protection... la grande politique
nationale.

-Ah ça, c'est bien vrai, dit un
journalier, on la coannait c'te pro.
tection. Si nous demandons 603
par jour, on nous dit : '- Oh 1 j.:
puis faire faire cet ouvrage pour
40 cts.

Mes chers amis, dit le "Canard"
sachez que le gou-vernement, qu'il
soit rouge ou bleu, n'est pas le
bon Dieu. Il ne faut pas trîo, sen
prendre à lui si nous avons un peu
de misère ; et comme vous m'avez
pris à l'improviste, je ne suis pas
prêt à vous donner de longues ex
plications ce soir. J'étudierai la
question, et dans une prochaine
entrevue, je vous promets des dé-
tails plus complets sur cette quos-
Lion.

Et le " Canard " se retira en mé
ditant sur la rude tàche qu'il s'e-
tait imposée.

Nouveau Dictionnaire

De la langue Française donnant
de nouveaux aperçus sur le
sens et la fonction aes mos.

Faveur-Ruban très étroit ac
cordé par un personnage très puis-
sant.

Favori-Touffe de barbe adoptée
par les personnes qui ont la faveur
de recevoir des rubans très étroits

Foudre-Tonnean d'une grande
capacité contenant le fluide élec
trique, elle possède une qualité
remarquable : elle redresse les
bosses, parce qu'elle les foudroie
(fou droit pour les lecteurs du
"Sorellois.)

Fléau-Grande calamité dont on
se sort pour battre le blé.

foi-Vertu et croyance avec le-
quel (fouet) on bat les chevaux.

Foire-Grande marche public
dans lequel on n'a jémais mis le
nez.

Canne-Compagne du voyageur
et du Canard.

Fonds-Bol d'un champ qui ren.

ferme l'eau du baptéme ct repré-
sente un capital placé dans une
culotte.

Fonte-Sorte de fourneau eu
minerai de fer dans lequel on
met des pistolets.

Fort-Chauteur d'opéra d'une
nature vigoureuse hérissée de c.
nons.

Fortune...--Connais pas...
Flageolet-Espèce de haricots

(feves) qui, en digérant, fait jouer
un instrument " à vents " qui......
n'en disons pas davantage, chere
lecteurs, nous ne sommes pas
juges de paix.

Cerf--Sorte d'esclave, qui court
les bois en liberté.

Cartouche-Charge d'une arme
à feu enfanté par un voleur célè-
bre qui lui....-donné son nom.

C4uiU'-Petit conteau pour frap-
per les contrats de mariage.

Carrière-Ce que tout le monde
embrasse pour en tirer de la
pierre.

Centaure-Personnage fabuleux
qui avait toujours raison ("sans
tort" pour les lecteurs de la
" Patrie.?

Censeur-Ancien magistrat' de
Rome qui n'avait que des frères
(sans sSurs).

Cataracte - Chate d'eau qui
fait mal aux yeux.

Cancer-Tumeur du zodiaque,
uaueill--Racine qui donne bon

gout au vin e-h·lud.
Caicut--Ense-mble d'opérations

qui se trouvent placées dans la
vessie.

Filet-Le meilleur morceau du
ba f,quii prend les poissons et qui
r tient l.s cheveux.

Fichu il-Mouchoir du cou qui se
dé claro perdu, je s'iq fichu 1 l!

Fraiso--Memibrae qui envelop-
pe les intestins i veauet est man
gé au désert sous la forme d'un
fruit excellent.

Franc-Unité monétaire de la
nation Franque; toujours loyaux
et sincères, nos peres en se nom-
mant déclaraient qu'ils ne valaient
que 20 sous.

ROMAN TOC

Par une froide et sombre nuit
de décembre, je dormais enfoui
sous mes couvertures I

Tout à coup dos cris plaintIfs
arrivent à mon oreille et me gla-
cent d'effroi.

.Ne faisant iii un ni deux d'un
bond je saute à bas du lit saisis-
sant mon. courage à deu ,mains,
mon revolver de l'autre t

Ayant mon sabre aupoing, mes
pistolets à ma ceinture ma hache
aux dents, j'eutrouvris ma porte àttons I

Du seuil je regarde, et, dans la
profondeur de l'obcurité 1 Soudain
quel horreur t que vois-jo n

Un être appartenant au beau
sexe formant la plus belle moitié
du genre humain apparaît

Une femme enfin, une mère,
peut-éure, qui venait : devinez...
non, vous devinerezpas I

Elle venait, disje, de ravir deux
nouveaux nés à l'atitur de leur
tours,..'.eur


